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Objet de la prière de Paul pour la petite communauté de l’Église de Philippes, le discernement apparaît comme un don de perspicacité pour assumer la mission reçue. « Que votre amour ne cesse de progresser, vous donne la clairvoyance et la parfaite sensibilité qui vous permettent de discerner le meilleur (ce qui convient le mieux) ». (1,9) Nous nous intéresserons, dans une visée plus pratique que théorique, à une mise en œuvre possible pour nous aujourd’hui d’un discernement de ce type, sans oublier pour autant qu’il s’agit bien d’un don à accueillir après l’avoir demandé.
Dans cette recherche, nous tiendrons donc compte du conseil de Paul, aux Romains cette fois : « Ne prenez pas modèle sur le monde présent, laissez Dieu vous transformer par un renouvellement complet de votre façon de penser ; vous saurez alors discerner sa volonté, ce qui est bon, ce qui lui plaît, ce qui est parfait. » (12,2) Nous sommes avertis d’avance que nous n’aboutirons au résultat souhaité, qui ne manque pas d’ambition, qu’en acceptant de nous laisser travailler par la grâce.
Marc-Aurèle, le plus vertueux des empereurs romains, célèbre pour ses pensées d’inspiration stoïcienne, semblait un siècle plus tard faire écho à la démarche paulienne dans une oraison originale : « Seigneur, donnez-moi la sérénité d’accepter ce qu’il n’est pas possible de changer, le courage de changer ce qui peut l’être, la clairvoyance de distinguer l’un de l’autre ! ». Toute pragmatique qu’elle soit, cette prière de sagesse fournit les éléments qui entreront dans notre approche du discernement : une manière de voir les choses (sensibilité) permettant de distinguer (clairvoyance) entre ce qu’il convient d’accepter et ce qu’il serait mieux de refuser pour établir notre programme d’activités.
Outil apostolique ou postulat philosophique, le discernement se présente comme un principe d’action. C’est ainsi qu’Ignace de Loyola en viendra à doter la tradition spirituelle de l’Église de quelques règles de discernement (dit des esprits), menant précisément à une prise de décision en conformité avec le Projet de Dieu sur le décideur, sur le monde et sur l’Église. Nous ne nous arrêterons pas à ce cas plus particulier de discernement, mais nous chercherons quel profit en tirer dans l’exercice ordinaire de nos responsabilités. Sollicités à la limite parfois du supportable, de quels repères disposons nous pour être en mesure de choisir l’acceptable ?
Essai de définition
Un bref retour sur l’étymologie du verbe peut nous donner d’en mieux saisir la portée opérationnelle telle qu’elle a été reprise en spiritualité. En grec, c’est l’activité de la sentinelle qui « fait le guet » à la porte du rempart ou du palais pour « filtrer » les entrées. Cela consiste à observer, scruter, au besoin mettre à l’épreuve, (demander le mot de passe ou les « papiers » !) pour autoriser ceux qui sont dignes de confiance à pénétrer et interdire l’accès aux autres. On comprend comment le sens évoluera vers « approuver, juger bon, reconnaître apte ». Naturellement l’opération se déroule en trois temps : s’interroger sur la qualité, la valeur de quelqu’un (ou quelque chose), prendre les moyens de vérifier, autoriser. Dans les aéroports subsiste encore cette fonction de discernement de l’intrus armé, par écran cathodique interposé...
Pour une meilleure compréhension, nous avons décomposé une opération en soi très simple. Je conserve, par exemple, le souvenir de ma grand-mère discernant les lentilles, au temps où celles-ci n’étaient pas conditionnées. Une danse agile des doigts les faisait glisser sur la table, en éprouvait au passage la consistance, écartait le non consommable du tas qui prenait la direction de la casserole. Elle « triait » pour le plus grand bien de tous.
Reprenons les deux premiers temps pour essayer de nous les approprier :
1. 
Une interrogation sur la valeur
Nous avons fait appel à la notion de filtre, de tri, c’est-à-dire à la nécessité de distinguer pour classer : ce que nous retenons, ce que nous rejetons en fonction d’un projet : la sécurité de la ville ou du pays, manger sans se casser les dents, s’activer sans excès nuisibles, etc. N’est-ce pas le besoin auquel nous nous trouvons confrontés dans la gestion de notre emploi du temps que de savoir filtrer, trier les activités que nous pourrons accepter ponctuellement ou assumer dans la durée, et celles auxquelles il serait préférable de renoncer pour un meilleur service comme pour un meilleur équilibre de vie.
Ainsi posée, notre question est à double entrée : trier suppose d’une part établir l’ordre de priorité de nos différentes activités, qu’il ne faut pas confondre avec ordre d’urgence, et d’autre part, savoir mesurer le taux de charge admissible, sous peine de disjoncter ou bien de faire disjoncter les autres (ce qui n’est pas mieux !).
Premier principe : se persuader que la qualité de notre service dépend de notre lucidité devant notre emploi du temps : un agenda bien rempli ne fait pas nécessairement une vie bien remplie (peut-on dire d’une marmite qui déborde qu’elle était bien remplie ?). C’est l’adaptation d’une loi spirituelle plus générale : le mieux en soi n’est pas obligatoirement le mieux pour moi.
Classer est une question d’intuition et d’expérience. Dans une première étape, celle du livre de la Sagesse, cela consistera à faire preuve de jugement et de bon sens, à la manière de Salomon. Ce n’est pas sorcier, c’est royal, nous dit l’intéressé : « J’ai prié et le discernement (l’intelligence = choisir un parmi plusieurs) me fut donné ; j’ai supplié, l’esprit de sagesse m’est venu » (Sg 7,7). « Ceux qui l’acquièrent s’attirent l’amitié de Dieu parmi les dons qu’elle leur dispense » (7, 14). « Elle connaît le passé et conjecture l’avenir, (vraiment ce qui nous intéresse pour engager des rendez-vous !)... elle discerne les signes et les présages, la succession des époques et des temps (si ce n’est pas l’idéal pour maîtriser son calendrier, à qui s’adresser ?). « Il y a un moment pour tout, et, sous le ciel, chaque chose a son temps.... un temps pour conserver, un temps pour jeter (encore et toujours la même nécessité de devoir prendre et laisser pour vivre), un temps pour le silence et un temps pour parler... » (Qo 3,1.6.7). Peut-on mieux rappeler le rôle des plages vides dans nos agendas sous peine de ne plus respirer. Imaginons un damier ou un échiquier dont toutes les cases seraient occupées : plus de jeu possible, au propre comme au figuré !
Sans doute attendons-nous davantage une aide pour éviter ce piège que le simple rappel d’une évidence. Alors, découvrons un :
Deuxième principe : pour être à même de classer sérieusement en vue d’un tri objectif et efficace, il est indispensable d’aborder la manœuvre en toute liberté d’esprit. Ce qui veut dire : ne pas avoir décidé d’avance, mine de rien, en fonction d’à-priori nourris de convictions personnelles, de passions, de marottes, de préférences instinctives, toutes choses qui font la trame de nos univers psychologiques. Dans ce cas, sans qu’il y paraisse vraiment, la décision est prise avant réflexion et nous ne cherchons plus à trancher mais à justifier, à nos yeux comme à ceux des autres, une option déjà arrêtée. Il est donc bon de veiller à couper court à ce réflexe pour rendre sa chance à chacun des termes de l’alternative.
Ce que le bon Père Ignace exprimait naïvement sous la forme : « Quant à moi, ne pas faire de différence entre richesse et pauvreté, santé ou maladie… pour trouver ce que Dieu veut ». Les deux plateaux de la balance doivent au départ se trouver en équilibre pour permettre une pesée valable. Ne pas être acquis d’emblée à l’obligation d’engager telle série de réunions, par exemple, sans remise en cause préalable. D’où le grand intérêt, pour les choses importantes, de prendre un délai de réflexion avant de donner une réponse.
Troisième principe : pour ménager cet espace de liberté, ne craignons pas de prier périodiquement notre emploi du temps, non seulement pour revoir les visages rencontrés, peser les questions abordées, mais aussi évaluer sous le regard de Dieu le taux de nos occupations, son rythme, son équilibre. Mais attention de ne pas nous abuser nous-mêmes. Il ne s’agit pas de Prières « Bénédicité » où nous demanderions au Seigneur de bien vouloir bénir des menus que nous aurions composés sans Lui, mais d’un réel recours à son arbitrage. Avec l’habitude, on peut saisir le sens de sa réponse : d’ordinaire, elle est « signée » de sentiments de paix et de joie.
2. 
Prendre le temps de vérifier
Cela peut d’abord consister à opérer des distinctions très objectives entre l’accessoire et l’essentiel, le relatif et l’absolu, le provisoire et le définitif, le cool et l’urgent… Combien de responsables prennent-ils conscience qu’un moment de fatigue a souvent pour effet de leur faire confondre ce qui se présente avec l’urgent et l’important, ou, au contraire, de les empêcher de s’abstraire de la question du jour pour faire face à une urgence ? Dans le même mouvement, nous aurons plus subjectivement à identifier ce à quoi nous tenons et ce qui nous fait tenir (ce qui ne se recoupe pas toujours), ce qui « fait vivre » et ce qui « détruit ». Ces clarifications aideront à revenir sur des pré-classements instinctifs où nous aurions eu tendance à tricher avec les coefficients et donc avec l’ordre des valeurs à respecter. D’autant plus que le propre de « l’adversaire » est de se présenter sous l’apparence du bien et de connaître notre point faible...
Pour les enjeux plus importants, nous pourrons faire appel à un quatrième principe : toujours préférer ce qui prend vraiment sens dans l’ensemble de mon itinéraire spirituel, en fonction de la mission telle qu’elle m’a été confiée. Nouvelle évidence, sans doute, dont le mérite est de rappeler la finalité d’un projet général. Ne pas se laisser manger par le système, ni se laisser prendre machinalement dans un engrenage, mais encore moins se bâtir un système personnel, sur mesure. D’où le :
Cinquième principe : nous avons aussi à tenir compte des signes de ce temps pour ne pas encourir le reproche de Jésus : « Esprits pervertis, vous savez reconnaître l’aspect de la terre et du ciel, et le temps présent, comment ne savez-vous pas le reconnaître ? » (Lc 12, 54). Ce que les Pères du Concile Vatican Il ont repris en ces termes : « Mû par la foi, se sachant conduit par l’Esprit du Seigneur qui remplit l’univers, le peuple de Dieu s’efforce de discerner dans les événements, les exigences et les requêtes de notre temps, auxquels il participe avec les autres hommes, quels sont les signes véritables de la présence ou du dessein de Dieu » (Gaudium et spes, n° 11). Pour « continuer, sous l’impulsion de l’Esprit consolateur, l’œuvre même du Christ, …l’Église a le devoir, à tout moment, de scruter les signes des temps et de les interpréter à la lumière de l’Évangile… » (n’ 4). Ce qui exige des chrétiens de devenir capables de lire dans les événements, petits ou grands, ce que réclame une situation, ce que Dieu attend d’eux.
Sans nous en fournir de modes d’emploi, le Concile nous invite donc clairement à ne pas nous laisser enfermer dans nos « petites affaires ». Ce qui risque alors de nous entraîner très loin, d’appel entendu en appel entendu, de sollicitation en sollicitation, et de nous conduire à l’inverse de ce que nous cherchons ; ne pas saturer inconsidérément nos agendas. Un remède peut consister à prendre des temps forts spirituels, récollection ou retraite, pour se donner le temps de faire le point en prenant Dieu à témoin. Plus simplement on pourra appliquer le :
Sixième principe : après avoir scruté les événements, choisir nos réponses en fonction du plus universel, du plus grand témoignage d’amour dans la confession de Jésus-Christ, et, comme dit Paul, de l’édification de la communauté (Rom 14).
Un de mes amis lui adjoint un septième principe, dont je vous laisse juge. Pourquoi faire aujourd’hui ce qu’un autre peut faire demain à ma place ? Cela ne l’a pas empêché de faire une belle carrière comme responsable.
J’en retire l’idée de la délégation de pouvoir, qui, bien souvent, nous épargnerait des surcharges, si nous apprenions à faire confiance. S’il est souvent vrai sur le champ qu’il est plus rapide de faire soi-même que de déléguer, dans la durée cela tend à réduire fortement notre marge de liberté, telle que nous l’évoquions précédemment, comme à freiner l’esprit de collaboration. Il n’est jamais inutile de se demander s’il est indispensable que nous assurions nous-mêmes tout ce qui nous retient, nous mobilise, nous accapare. Quitte à ce que toutes choses ne soient pas exécutées à notre mode, mais c’est encore une option à méditer.
En guise de conclusion, retrouvons l’humour du septième principe dans une prière qui nous vient d’Amérique Latine et que nous pourrions faire nôtre :
Seigneur, apprends-nous à nous reposer.
Apprends-nous
à laisser des choses en suspens,
à ne pas vouloir régler toutes les affaires
avant de dormir.
Apprends-nous à accepter d’être fatigué.
Apprends-nous à finir une journée,
autrement nous ne saurions pas mourir.
Car il reste encore du travail après nous
Apprends-nous à accepter de n’être pas
Toi.
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